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DISCOURS  ! 

I.  ,A, ,,  , 

PRONONCÉ 

ERES  (de  la  Haute-Garonne ),. 

Apres  la  lecture  de  la  résolution  du  17  fructidor  qui  déclare 
que  le  département  de  la  Haute-Garonne  et  les  départe-^ 
mens  environnans  > ont  bien  mérité  de  la  patrie . 

Séance  du  19  fructidor  an  7. 


DU  PEUPLE; 


ous  est  proposée  est  une  des  plus  glo- 
rieuses récompenses  qu’il  soit  en  notre  pouvoir  de  dé- 
cerner, nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  aussi  que  le 
département  de  la  Haute-Garonne  et  les  départements 
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voisins  (1)  ne  viennent  de  rendre  le  plus  signalé  des 
services'à  la  République  * ils  ont  sauve  la  liberté  dans 
le  midi.  Que  dis-je  ? ils  ont  sauvé  la  France  toute  en- 
tière : oui.,  le  feu  dévastateur  étoit  si  habilement  dis- 
posé,,  quii  devoit  gagner  rapidement  toutes  les  parties 
de  l’édifice  ; mais  des  bras  robustes  ont  brisé  les  points 
de  contact , et  les  flammes  ne  trouvant  plus  d’aliment 
se  sont  affaisées  sur  elles  mêmes  ; elles  n’ont  dévoré  que 
les  exécrables  auteurs  de  l’incendie. 

Grâces  soient  rendues  au  génie  tutélaire  de  la  Répu- 
blique , c’est-à-dire , à l’énergie  des  républicains  ! car 
c’est-là  le  seul  génie  des  peuples  libres. 

Départemens  méridionaux,  qui  avez  déployé  un  si 
magnanime  courage  dans  cette  circonstance  mémo- 
rable , montrez-vous  dans  cette  enceinte  ; vous  allez 
recevoir  par  notre  organe  le  témoignage  de  la  recon- 
noissance  nationale. 

Et  toi,  cité  célèbre  , boulevard  inexpugnable  de  la 
liberté  , Toulouse  , dont  les  murs  ont  constamment  re- 
poussé les  assauts  de  toutes  les  réactions , parois  aussi 
au  milieu  du  sénat  français  ; et  en  attendant  que  l’his- 
toire t’assigne  la  place  qui  t’est  due  dans  les  fastes  de 
la  révolution  , viens  recueillir  la  portion  de  gloire  qui 
t’appartient  dans  l’acte  solemnel  qui  se  prépare. 

Est-il  nécessaire , représentai  du  peuple  , que  je 
justifie  la  résolution  qui  vous  est  soumise  par  le  récit 
des  faits  qui  la  motivent? 

Vous  vous  souvenez  que  le  28  thermidor  dernier, 
je  vous  fis  part,  avec  l’accent  de  la  douleur,  d’une 
adresse  des  républicains  de  Toulouse  vous  annonçant 
que  la  contre  - révolution  s’organisoit  dans  le 
midi , et  que  déjà  l’étendard  de  la  révolte  étoit 
levé  dans  le  département  de  la  Haute  Garonne  ; 

(1)  Ces  départemens  sont  le  Tarn  , l’Aude,  l’Arriège , les  Hautes- 
Fyriaics , GttSj  l^Lvt?  le  Iaot-eé*Gatonne. 
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}e  vis  à l'instant  sur  vos  fronts,  pères  de  ;Î£  pa£ 
trie,  l’empreinte  de  l’émotion  qui  s’empara  Üe  V03 
âmes  à cette  désastreuse  rfôüvelle  ; mais  Vêtis* ‘dûtes 
bientôt  vous  rassurer  en  calculant  la  résistance  que*  dé- 
voient éprouver  quelques  scélérats  aux  gagés  de  Louis 
XVIII,  dans  un  département  aussi  connu  par  sa  haine 
pour  les  rois,  que  le  département  de  la  Haute-G tronne. 
Aussi,  à peine  fus- je  descendu  de  la  tribunè°  qire  j’y 
remontai  pour  vous  annoncer  que  plusieurs"  èarîtôqs 
insurgés  étoient  déjà  réduits  ; que  les  brigands  avoient 
été  complètement  battus  devant  Toulouse  , dont'  ils 
espéroientde  s’emparer;  qu’après  cette  victoire,  les  braves 
Toulousains  s’étoiedt  portés  sur  un  point  occupé  par 
une  autre  colonne  de  rebelles  ; et  qu’enfin  il  y avoit 
tout  lieu  d’espérer  qu’au  moyeu  des  mesures  vigoureuses 
qu’on  ne  cessoit  de  développer  , la  révolte  seroit 
promptement  étouffée , et  le  calme  entièrement  rétabli 
dans  le  département. 

La  première  mesure  générale  fut  un  appel  de  l’admi^ 
nistration  supérieure  aux  cantons  restés  ndèles  à la  Ré- 
publique. Ils  n’avoient  ni  armes  ni  munitions  ; bientôt 
cependant  les  habitans  sont  pourvus  de  munitions  et 
d’armes  ; ils  emportent  avec  eux  des  subsistances , et 
marchent  de  tontes  parts  avec  ordre  et  discipline  vers 
les  points  attaqués  ou  menacés  ; ils  n’attçrident  point 
pour  combattre  la  rébellion,  qu’elle  éclate  près  d’eux  \ 
ils  vont  la  chercher  jusqu’à  dix  lieues  de  leurs  foyers. 
Telle  fut,  entre  autres  cantons,  la  conduite  de  celui  de 
Boulogne , qui  purgea  celui  de  Samatan  des  contre- 
révolutionnaires  qui  i infestoieht , et  les  poussa  jusqu’aux 
portes  de  Gimont,  où  ils  trouvèrent  la  mort.  C’est  avec 
orgueil  que  je  nomme  le  canton  qui  m’a  vu  naître  ; 
mais  sans  entendre  humilier  ceux  que  je  ne  nomme 
point , et  qui  ont  droit  aux  mêmes  éloges. 

Une  seconde  mesure  de  la  part  de  l’administratioiv 
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centrale  fut  d’appeler  à son  secours  les  départemens 
.environnans.  La  voix  delà  patrieyest  entendué;  Tarmée 
républicaine  se  renforce  de  jour  en  jour , d'heure  en 
heure  ,,de  moment  en  moment  ; et  la  contre-révolution 
commencée  dans  quatre  départemens  , touche  à son 
termë.  Quatre  cents  brigands  périssent  à l’Ile-en-Jour- 
dain  ; Muret  est  évacué  ; Sainc-Gaudens  est  reprîs,  et  les 
forces  combinées  de  la  Haute-Garonne  et  des  Kautes- 
Py  renée  s , détruisent  presque  en  entier  la  horde  royale 
dans  une  bataille  sanglante  qui  lui  est  livrée  près  de 
Montre)  eau. 

C’est  cette  action  décisive  que  je  vous  annonçai  le 
B du  cotirant  par  la  lecture  d’une  lettre  de  l’adjudant- 
général  Yicose  ; et  le  même  jour,  vous  reçûtes  un  mes- 
sage du  Directoire  exécutif  qui  vous  la  confirma. 

Les  nouvelles  ultérieures  nous  ont  successivement 
appris  qu’une hande  de  rebelles  venus  du  Gers  avoit  été 
battue  à Beaumont  dont  elle  s’étoit  emparée  pour 
tenter  encore  un  coup-de-main  sur  Toulouse  ; que  des 
attroupemens  partiels  sur  différens  points  du  départe- 
ment, avoient  été  dissipés  , ou  qu’ils  s’.étoient  dissous 
d’eux-mêmes , désespérant  du  succès  après  tant  de  dé- 
faites ; que  tous  les  jours  des  habitans  de  la  campagne, 
qui  n’avoient  su  se  garantir  des  pièges  de  la  séduction, 
abjuroient  leur  erreur  devant  l’autorité  légitime , et 
reprenoient  paisiblement  le  cours  de  leurs  travaux 
champêtres.  Une  proclamation  de  l’administration  cen- 
trale les  y engàgeoit,  en  leur  promettant  sûreté,  pardon 
et  oubli  . . . . : « Revenez  ( leur  disoient  ces  magis- 
« trats  républicains  ) , ah  ! revenez  sans  crainte,  labo- 

rieux  agriculteurs  ; vous  verrez  , au  ton  paternel  avec 
» lequel  nous  vous  recevrons,  que  nous  savons  distin- 
» guer  l’erreur  du  crime  : ne  craignez  ni  persécution  , 
» ni  vengeance  ; les  lois  dont  nous  sommes  les  organes, 
« sont  clémentes  pour  les  hommes  comme  vous , utiles 
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» à la  patrie  5 elles  rie  sont  sévères  et  terribles  qiié  pôifê 
» les  tigres  qui,  en  vous  aveuglant,  ont  voulu  déchirer 
« le  sein  de  la  mère  commune  ....  » 

Enfin  , représentais  du  peuple , nous  sommes  instruits 
que  ce  qui  resta  des  soldats  du  prétendant  après  la 
déroute  de  Mbntrejeau , s'enfonça  dans  les  Pyrénées, 
et  pénétra  jusqu  à la  vallée  d’Aran  , dépendance  du  ter- 
ritoire espagnol.  Les  commissaires  du  Directoire  les 
plus  voisins  les  réclamèrent  sur-le-champ  du  gouver- 
neur , qui  répondit  que  le  désarmement  d'un  grand 
nombre  de  rebelles  étoit  déjà  opéré  * et  il  donna  en 
même  temps  avis  que  ceux  qui  s’étoient  soustraits  à la 
capture , dirigeoient  leur  rentrée  en  France  par  la  gorge 
des  montagnes  qui  conduit  à Saint  - Girons.  Une  co- 
lonne républicaine  de  PArriège  gardoit  avec  soin  ce 
passage,  et  elle  doit  avoir  pris  ou  tué  tous  les  brigand» 
qui , pour  se  soustraire  à la  vengeance  des  lois , ne  se 
seront  pas  précipités  dans  les  abîmes  dont  leur  route 
‘étoit  parsemée  (1). 

Les  procédés  du  gouvernement  espagnol  dans  cette 
circonstance,  répondent-ils  suffisamment  à ces  aboyetirs 
éternels  qui,  plus  patriotes  que  nous , crient  sans  cesse 
que  nous  sommes  trahis  par  les  puissances  amies } Sa- 
lariés de  Pitt , folliculaires  de  la  coalition  , oui , malgré 
vous,  nous  compterons  sur  la  bonne-foi  çle  nos  alliés  ; 
et  nos  alliés  peuvent  imperturbablement  compter  sur 
celle  que  nous  leur  avons  jurée. 

Représentai  du  peuple  , la  guerre  civile  qui  a éclaté 
dans  le  département  de  la  Haute-Garonne  avec  des  ca- 
ractères si  alarmans  > est  terminée  * et  nous  devons  la 
prompte  cessation  de  ce  fléau  dévorateur  au  zèle , à 
l'énergie  et  à la  sagesse  de  nos  administrations,  au 
courage  des  Toulousains  toujours  amans  passionnés 


(1)  Nous  apprenons  'aujourd’hui  qu’ils  ont  tous  été  faits  prisonniers. 
Discours  de  Pérès « A 3 


4e  la  République  , et  toujours  dignes  d'eux-mémes  ; aux 
secours  fraternels  , simultanés  et  puissans  qui  nous  sont 
venus  des  départemens  voisins  ; au  dévouement  des  cL 
îoyens  qui  se  sont  formés  en  bataillons  comme  par 
magie,  au  désintéressement  de  ceux  qui,  ne  pouvant 
fournir  leurs  bras  , ont  pourvu  d argent , de  munitions 
et  de  subsistances , tous  ces  bataillons  improvisés.  Il 
est  écrit  dans  vos  cœurs , il  est  écrit  dans  le  cœur  de 
tous  les  Français , <^ue  ces  administrations,  que  ces  ci- 
toyens ont  bien  mérité  de  la  patrie  : la  résolution  de 
ce  jour  proclame  cette  vérité  de  fait  et  de  sentiment , 
vous  vous  empresserez  de  la  convertir  en  loi. 

Mais  avant  de  voter  moi-même  pour  la  résolution , 
je  crois  devoir  vous  communiquer  quelques  réflexions 
qui  naissent  du  sujet,  persuadé  que  tout  législateur  est 
imprévoyant  et  manque  à ses  premiers  devoirs , lors- 
qu il  n'envisage  pas  un  événement  politique  sous  toutes 
ses  faces  et  dans  tous  sçs  rapports,  pour  le  faire  tourner 
à l'avantage  de  la  chose  publique. 

Vous  le  savez  , représ entans  Hu  peuple  , l'insurrec- 
tion étoit  organisée  de  longue  main  au  milieu  de  nous  j 
et  vous  en  avez  vu  1 es  symptômes  se  manifester  en 
même  temps  depuis  Amiens  juqu’à  Toulouse,  depuis 
Besançon  jusqu'à  la  Rochelle.  Si  elle  a éclaté  avec  plus 
de  force  dans  le  midi  , c’est  que  le  midi  touche  au 
théâtre  de  la  guerre.  Si  eüe  a dirigé  ses  premières  atta- 
ques sur  Toulouse  , c'est  que  Toulouse  est  un  fort  qu’il 
fulloit  emporter  , afin  que  Bordeaux  pût  se  joindre  sans 
obstacle  à Marseille , et  que  la  route  Rit  bientôt  frayée 
aux  austro-Russes  des  Alpes  à Lyon  et  de  Lyon  à Paris, 
où  , d'insurrections  en  insurrections  , ils  seraient  faci- 
lement parvenus.  lia  par  bonheur  échoué  cçplan  contre- 
révolutionnaire  ; mais  ne  croyez  pas  qu'il  soit  aban- 
donné. Les  infatigables  agens  du  despotisme  le  renouent 
avec  courage  , et  ils  finiront  par  lui  assurer  le  succès  s 
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si  le  Corps  législatif  ne  prend  enfin  des  mesures  de  salut. 
Voyez  celles  que  vient  de  prendre  le  Corps  législatif 
Batave  pour  comprimer  les  partisans  de  la  tyrannie  sta? 
thoudérienne  à rapproche  de  la  flotte  angloise.  Ne  sem- 
ble-t-il pas , à l'énergie  qui  caractérise  ces  républicains, 
qu  ils  portent  dans  leurs  veines  toute  la  chaleur  du 
midi  ? et  ne  semble-t-il  pas , à notre  insousciante  apa? 
thie  , que  nous  avons  dans  la  tête  et  dans  le  cœur  toutes 
les  glaces  du. nord?  Le  danger  de  la  patrie  existe-t-il? 
où  ne  le  voyons-nous  pas  ? il  existe  si  bien  qu  il  est 
par-tout , au  dedans  et  au  dehors.  Jetez  les  yeux  au  tour 
de  la  France , et  dites-moi  où  vous  ne  voyez  pas  des, 
armées  et  des  flottes  ennemies  ? reportez-les  dans  l'in- 
térieur, et  dites-moi  si  part-tout  vous  n'appercevezpoint 
des  signes  d'une  dissolution  prochaine  ? Pourquoi  donc 
ce  cri  terrible  aux  armes  n’a-t-il  pas  encore  frappé  mon 
oreille  ? pourqui  sommes-nous  encore  à prendre  même 
Jes  mesures  les  plus  élémentaires  de  conservation  ? 

Je  ne  réclame  point  contre  la  clôture  de  la  société 
s'occupant  à Paris  de  questions  politiques.  Je  ne  veux 
que  des  amis  delà  constitution  5 et  je  ne  les  reconnois 
point  là  où  elle  est  insolemment  violée , là  où  les  au? 
torités  les  plus  éminentes  de  l'Etat  sont  traînées  avec 
impudeur  dans  les  égouts  les  plus  infects  de  la  calomnie: 
mais  je  veux  que  ces  sociétés  soient  protégées  , en- 
couragées et  maintenues  par-tout  où  elles  se  renfer- 
meront dans  les  bornes  prescrites  ; par-tout  où  elles 
ne  feront  entendre  que  le  langage  des  lois  , et  les  purs 
accens  de  l’ampur  de  la  patrie  5 par-tout  où,  ne  se  bor- 
nant pas  à de  vaines  paroles  et  à de  stériles  déclama? 
tions,  elles  demanderont  des  armes,  à l'exemple  de  celle 
de  Toulouse,  pour  marcher  à l'ennemi. 

Hâtez-vous  donc  , nos  collègues  des  Cinq  - Cents  , 
hâtez-vous  donc  de  nous  présenter  une  loi  organique 
qui  garantisse  leur  existence  à ces  sociétés, et  qui,  r 
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guiarisant  leurs  mouvemens  avec  sagesse  , allume , sur 
tous  les  points  du  territoire  , des  foyers  d'énergie  et 
cevertu  républicaine  ? 

Hâtez-vous  de  mettre  un  frein  à rinconcevable  au- 
dace de  nos  faiseurs  de  journaux.  Tous  les  jours  sous 
vos  yeux  ils  travaillent  à inoculer  la  contre-révolution  \ 
les  uns  j sans  prendre  la  peine  de  déguiser  leur  inten- 
tion et  leur  but  * les  autres  , en  donnant  à la  liberté 
les  traits  et  les  formes  d'une  dégoûtante  furie. 

Hâtez-vous  de  peser , dans  la  balance  d’une  saine 
politique,  les  destinées  irrévocables  de  la  France  libre* 
et  qu  un  manifeste  lancé  jusqu'aux  extrémités  des  deux 
mondes , fasse  connoître  ce  que  vous  voulez,  et  ce  qui 
sera  en  dépit  de  toutes  les  résistances.  Si  vos  préten- 
tions sont  justes  \ vous  brisez  dans  les  mains  de  la 
coalition , l'arme  la  plus  meurtrière  dont  elle  se  serve 
contre  vous,  celle  de  la  calomnie.  Si  vos  prétentions 
sons  justes  , vous  centuplez  vos  forces  dans  l’intérieur  * 
toute  nuance  d'opinion  s’évanouit  * le  peuple  entier  se 
redresse  et  reprend  sa  majestueuse  attitude  * il  charge 
l’autel  de  la  patrie  de  nouvelles  offrandes  et  de  sacri- 
fices nouveaux*  il  brave  mille  fois  la  mort  plutôt  que 
de  consentir  à porter  le  joug  de  l'étranger  * il  vole , 
il  combat  , il  triomphe  , et  la  République  est  sauvée. 

Le  laissez  - vous  au  contraire  dans  l'incertitude  & 
l'abandonnez-vous  à la  crainte  que  la  guerre  ne  soit 
un  système  , et  qu'elle  ne  s'éternise  au  gré  de  ceux 
qui  f ont  conçu  ! vous  achevez  de  le  plonger  dans  le 
découragement  * et  bientôt  vous  êtes  hors  d'état,  même 
de  faire  une  paix  honteuse. 

M'objectera-t-on  la  difficulté  de  démêler  les  intérêts 
de  la  France  au  milieu  des  intérêts  divisés  ou  confondus 
de  toutes  les  puissances  de  l'Europe  ? je  réponds  qtt'il 
in'est  point  de  chaos  pour  la  justice.  Son  front  au- 
tguste  s'élève  au  dessus  de  tout  ce  qui  l'entoure  * et 
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rien  n’est  plus  facile  que  de  la  connoître  et  de  là  trôuvefj1 

Dira-t-on  que  dans  ces  circonstances -,  un  manifeste 
dénoteroit,  de  notre  part , de  la  frayeur  et  de  la  foi- 
blesse  ? Je  porte,  autant  qu’un  autre,  dans  mon  ame; 
l’orgueil  du  nom  français  et  la  fierté  du  républicain 
et  je  ne  balancerai  jamais  entre  la  mort  et  le  déshon- 
neur. Mais  un  vil  soupçon  peut-il  atteindre  une  nation 
comme  la  nôtre  ? et  ne  montre-t-elle  pas  sur-tout  sa 
force  et  sa  grandeur  , lorsqu’elle  dédaigne  une  poli- 
tique usée  , pour  lui  préférer  la  loyauté  ; et  quelle 
brave  de  vaines  considérations , pôur  ne  s’arrêter  qu’à 
ce  qui  est  raisonnable  et  juste  ! La  crainte  de  paroitre 
foible  n’appartient  qu’à  ceux  qui  sont  foibles  en  effet. 

Représentans  du  peuple  , plus  j’approfondis  cette 
idée  dont  je  vous  ai  fait  hommage  , pour  la  première 
fois,  à cette  tribune,  le  B du  courant,  plus  je  demeure 
convaincu  que  la  mesure  qu’elle  contient  changer  oit 
proprement  en  mieux  notre  position , et  vaudroit  elle 
seules  toutes  les  mesures  par  les  heureux  et  incalculables 
effets  dont  elle  seroit  suivie.  J’en  dépose  encore  la  pro- 
position dans  le  sein  du  Corps  législatif  ; puisse  t elle 
y germer  rapidement , et  produire  bientôt  le  fruit  sau 
veur  qu’il  est  permis  d’en  attendre  ! 

Je  n’ajoute  qu’un  mot  à ce  sujet.  La  nature  a posé  J 
de  sa  main  éternelle  , les  bornes  de  la  France  , au 
Rhin,  aux  Alpes,  aux  Pyrénées,  aux  deux  mers.  Elles 
existent  aujourd’hui  pour  nous,  et  jamais  nous  ne  devons 
nous  en  départir  ; mais  jamais  aussi  nous  ne  devons 
les  dépasser.  J’entends  déjà  les  héritiers  de  Glootz  m’ac- 
cuser d’être  de  la  faction  des  limites.  Je  suis  de  la  fac- 
tion de  la  justice  et  de  la  paix.  La  paix  ne  peut  nous 
venir  que  par  la  justice.  La  paix  est  nécessaire  au  bon- 
heur de  mes  concityens  Y et  je  n’ai  reçu  d’eux  que  la 
mission  de  travailler  à leur  bonheur. 

Quelqu’instantes  que  soient,  citoyens  représentant. 


> 

les  mesures  que  je  viens  de  mettre  sons  vos  yeux , il 
en  en  est  une  dont  je  n'ai  pas  encore  parle  , et  qui 
réclame  cependant  les  premiers  soins  du  Corps  législatif. 
Il  doit  se  faire  rendre  compte , par  le  Directoire  , dii 
nombre  et  des  forces  des  vagabonds  etdes  brigands,  dans 
les  départemens  qui  en  sont  infestés;  et  si  les  colonnes 
mobiles  destinées  à les  combattre  , sont  reconnues  in- 
suffisantes ? il  faut  ordonner  des  levées  en  masse.,  de 
proche  en  proche  , dans  tous  les  départemens,  jusqu'à 
ce  qüe  le  dernier  de  ces  scélérats  soit  exterminé.  Ces 
bandes  errantes  enlèvent  à nos  armées  une  multitude 
de  conscrits  et  de  réquisitionnâmes  qui  se  rendraient  à 
leur  poste  , si  ce  refuge  ne  leur  étoit  offert.  Elles  sont 
dirigées  par  des  émigrés  et  des  prêtres  réfractaires , ces 
ennemis  barbares  et  féroces  de  la  France  régénérée. 
Delà  le  pillage  journalier  des  voitures  et  des  caisses  pu*r 
bliques,  le  massacre  des  patriotes , l'incendie  , la  dé-f 
vastation  des  propriétés  nationales  et  particulières  ; delà 
l'anéantissement  de  tout  esprit  public,  sur-tout  dans 
les  campagnes  qu'il  est;  d facile  de  séduire  et  de  fa- 
natiser. Ainsi  dans  la  Haute -Garonne  , les  bataillons 
royaux  étoient  presque  uniquement  composés  de  pay- 
sans et  d’agriculteurs.  Chaque  compagnie  avoit  son 
émigré , et  l'on  voyoit  des  prêtres  farouches , le  christ 
et  le  poignard  à la  main;  }i promettre  la  victoire  à ces. 
malheureux  , et  les  enyoyer  à la  mort. 

Législateurs  , extirpez  donc  au  plutôt  , et  par  un 
effort  subit  ,,  extirpez  un  mal  aussi  effrayant  par  la 
rapidité  de  ses  progrès.  Au  nom  de  la  liberté,: qui  vous 
en  conjure , au  nom  de  l'humanité  qui  vous  eh  fait  un 
devoir,  portez  le  fer  et  le  feu  sur  une  plaie  profonde  , 
qui , plus  long-temps  négligée , pourroit  gagner  jusqu'aux 
viscères  de  l’Etat.  La  République  , rendue  à sa  première 
vigueur,  par  cette  opération  salutaire,  pourra  songer 
alors  à sa  défense  à l’extérieur  3 et  la  victoire  ne  sera 
plus  douteuse. 
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Ët  vous  , départemens  qui  servez  de  théâtre  à la 
chouannerie  et  au  brigandage  , qu’attendez-vous  pour 
balayer  votre  sol  des  hordes  impures  qui  le  désolent  > 
Vous  faut-il  une  loi  , habitans  de  ces  contrées  , pour 
vous  avertir  que  vous  n’êtes  que  des  possesseurs  précai- 
res de  vos  vies  et  de  vos  propriétés,  si  vous  ne  pré- 
venez les  assassins  et  les  voleurs  qui  vous  assiègent  * 
Quoi!  le  péril  est  devant  vous,  il  menace,,  il  atteint 
tout  ce  qui  vous  est  cher , et  vous  délibérez  ! Ah  ! plu- 
tôt levez -vous  tous  spontanément r marchez;  fouillez 
dans  ces  vieilles  masures,  visitez  les  creux  de  ces  rochers, 
cernez , battez  ces  épaisses  forêts , et  saisissez  - vous  des 
brigands  dans  tous  leurs  repaires  ; ils  sont  les  ennemis 
de  la  République  5 ils  sont  vos  plus  cruels  ennemis. 

S’il  vous  faut  des  exemples  pour  stimuler  votre  zèle 
et  aiguillonner  votre  courage  , écoutez  : vingt  mille 
contre  - révolutionnaires  se  montrent  tout-à-coup  en 
armes  dans  quatre  déjpartemens  du  midi  ; vingt  mille 
républicains  de  huit  departemens  se  présentent  pour  les 
combattre;  et  dans  moins  de  quinze  jours  les  brigands 
sont  vaincus  ou  soumis.  Une  loi  va  déclarer  que  ces 
départemens  ont  bien  mérité  de  la  pat^e.  Aspirez  à la 
même  gloire  , si  vous  voulez  obtenir  le  même  honneur. 

Je  vote  pour  la  résolution. 


Nota.  La  résolution  a été  approuvée. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Fructidor  au  7. 


